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LES  FÊTES 

DE  PARIS 

ET  DE  LA  FRANCE. 

A L’OCCASION  DE  L’HEUREUX  RETABLISSEMENT 

DE  LA  SANTE’  DU  ROI; 

Par  Monjieur  L’Abbé  PoNSiGNON  y 

Neveu  de  M.  l’Evêque  de  B a z a s , l’un  des 
Quarante  de  l’Académie  Françoife. 

ODE. 

ouïs , ton  Auguste  Monarque  ^ 
France  , pour  la  fécondé  fois , 
Brave  le  cizeau  de  la  Parque , 

Par  le  fecours  du  Roi  des  Rois. 

La  tombe  s’ouvre , & fe  referme  ; 

Dans  un  tems  tu  manques  de  terme 
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Pour  nous  exprimer  tes  douleurs  ; 
Dans  l’autre  pour  ton  allégrelTe 
Tu  viens  dépeupler  le  PermelTe 
De  fes  plus  éclatantes  fleurs. 


Au  moment  que  l’Etre  Suprême 
Par  un  excès  de  fa  bonté  , 

Tira  la  félicité  même 
Du  fein  de  ta  calamité; 

Louis,  environné  de  gloire , 

Sur  les  ailes  de  la  Viéfoire 
Voloit , Alface , à ton  fecours  ; 

Et  cet  inflant  le  plus  funefle , 

Semble  armer  le  couroux  célefle  , 

Et  nous  fait  trembler  pour  fes  jours. 


C*EST  alors  qu’à  toute  l’Europe , 
Louis  , le  cœur  de  tes  Sujets, 
Dans  la  trifteffe  développe 
Les  fentimens  les  plus  parfaits. 
Grand  Dieu  ! difent-ils , ton  image , 
De  tes  mains  le  plus  noble  ouvrage , 
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Doit  être  afFranchi  de  tes  coups  : 
Si  de  frapper  eft  ton  envie  , 
Epargne  une  fi  beUe  vie , 

Et  ne  viens  frapper  que  fur  nous. 


L’o  R AGE  fuit,  je  vois  le  calme  ; 
Louis,  dans  les  bras  de  la  mort , 
Remporte  une  fécondé  palme 
Contre  fon  plus  cruel  effort. 

La  joye  alors  ffa  plus  de  borne , 

Le  pauvre  comme  le  riche  orne 
Et  fon  Palais , & fa  Maifon  : 

Mais  ce  qui  fait  voir  le  miracle 
A ce  tumultueux  fpeâacle , 

Nul  n’a  démenti  fa  raifon. 

Ebloui  par  Tardeur  du  zele 
Le  Peuple  croit  voir  devant  foi , 

Dans  cette  Fête  univerfelle 
Le  Dauphin  , la  Reine  , & le  Roi  ; 
Et  tous  par  leur  magnificence , 
Témoignent  leur  reconnoiffance  , 

A ij 


^0  4 


ODE. 


Et  de  leurs  cris  percent  les  Cieux  ; 
Quel  bonheur  ! quelle  joye  extrême  ! 
Le  Roi  vit , & le  Roi  nous  aime  , 

Et  le  Roi  voit  tout  par  fes  yeux. 


Ceux  qui  confacrent  leurs  fervices 
Au  culte  du  Dieu  tout  puilTant  , 

Sans  cefle  offrent  leurs  Sacrifices 
Pour  un  Prince  aufîî  bien-faifant. 

Le  Peuple  ne  fort  point  du  Temple  j 
Des  Petits  les  Grands  font  l’exemple  ^ 
Leur  tréfor  au  pauvre  efl  ouvert , 

Et  quand  la  nuit  baiffe  fes  voiles , 

On  lance  ici-bas  plus  d’étoiles 
Qu’il  n’en  efi:  au-deffus  de  l’air. 


L A Viéfoire  alors  fufpenduè' 
Reprend  fa  première  vigueur, 
L’Autrichien  fuit  à la  vue 
De  ce  redoutable  Vainqueur. 
Le  Ciel  qui  régit  toutes  chofes  , 
Semble  faire  éclore  des  rofes 


Pour  ceux  qui  marchent  fur  fes  pas  ; 

Et  ne  laiffe  d’autre  efpérance 
Aux  ennemis  de  fa  puiffance 
Que  Fhorreur  d’un  fanglant  trépas. 

Les  plus  effrayantes  allarmes 
Environnoient  tous  nos  Autels  ; 

Mais  on  y voit , au  lieu  de  larmes  , 
L’hommage  de  tous  les  Mortels. 

On  invite  même  les  Anges 
D’y  rendre  un  tribut  dp  louanges , 
Et  de  s’unir  à nos  concerts  ; 

C’eft  la  puiffance  fans  fécondé 
Qui  reftituë  à tout  le  inonde 
Le  plus  grand  Roi  de  l’U nivers. 

H E R O s de  la  Grece  & de  Rome 
Sortex  un  moment  du  tombeau  ^ 

Et  voyez  fi  ce  que  l’on  npmme 
Vos  triomphes  , eft  le  vrai  beau. 
On  vous  honore  par  la  crainte  , 

Et  les  vaincus  par  la  contrainte 
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Y fui  vent  le  char  du  Vainqueur: 
Mais  ici  le  plus  tendre  zélé 
D’un  Peuple  à fon  Prince  fidèle 
Lui  porte  en  triomphe  le  cœur. 


Contre  toute  efpërance  humaine 
Du  Ciel  irrité  contre  nous , 

Toi  feule  , vertueufe  Reine  , 

As  pu  défarmer  le  couroux  ; 

Ta  pieté  nous  illumine  , 

Cal  me  la  colere  Divine , 

Rend  propice  le  Tout-Puifiant  ; 

Et  qui  fans  les  Vertus  fublimes  , 

Qui  font  tes  compagnes  intimes , 
Pourra  Ten  louer  dignement  î 

O 


Vive  fplendeur  de  la  Couronne , 
Dauphin,  qui  régnés  fur  les  cœurs , 
Comme  nous  ton  ame  frifibnne 
Voyant  un  Pere  fans  vigueurs, 

La  crainte  quelle  eut  pour  fa  vie ^ 

Voit  prefque  la  tienne  ravie. 


ODE. 


Vous  vivez. . . . Nos  maux  font  finis, 
Paris  va  redoubler  fes  Fêtes , 

Nos  guirlandes  font  déjà  prêtes 
Pour  l’heureux  retour  de  LOUIS. 
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Lu  & approuvé.  Ce  ij*.  Oélobre  1744' 

Signé,  CREBILLON. 

Vu  l’Approbation.  Permis  d’imprimer , ce  17  Oélobre  1744* 

MARVILLE, 

A P A R I S , 

Chez  Leonard  Cuissart  > me  & près  Notre-Dame , 

au  Bon  Pafteur. 


De  rimprimerk  de  C.  F.  Simon  j 1744» 
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